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Avant ï propos  

  

Amis lecteurs et lectrices, dans le livre ç Villa Verte è ®dit® dans lôann®e 2023 qui 

relate la biographie de la famille Dessans ï Debrousse, vous avez constat® page 44 quô̈  la 

mort en 1896 de Barbe F®licia Dessans, son fr¯re Fran­ois Hubert dit ç Jean è h®rite de la 

villa. Quelques mois plus tard, il quitte cette demeure pour habiter ¨ la ç Villa Atlantis è du 

boulevard de la Plage.  

La poursuite de mes recherches môam¯ne ¨ vous faire part de la vente de la maison 

familiale en 1897 ¨ Mademoiselle Debans, une dame patronnesse du quartier Saint-Ferdinand. 

Cette nouvelle propri®taire fortun®e y r®side jusquô̈  son d®c¯s en 1920. Ensuite la famille 

Marly, pr®sent®e page 60 dans les deux derniers paragraphes, d®couvre ¨ son tour le bonheur 

de vivre dans cette propri®t® au bord du bassin dôArcachon. Les paragraphes 4 et 5 de cette 

page deviennent caducs.  

Mademoiselle Debans montre volontairement sa pr®sence en baptisant son habitat 

avec son patronyme: ç Chalet Debans è. Des amis môont gentiment offert une carte postale 

ancienne ç Chalet Debans è, le reflet exact de la pr®c®dente villa: ç Villa Verte è. Isabelle 

Dotte dans sa th¯se de doctorat ç Architectures baln®aires ¨ Arcachon è pr®sent®e ¨ 

lôuniversit® de Pau en 2018, classe la villa dans la cat®gorie ç chalet è et donne les 

informations suivantes: le terme chalet ®voque, de nos jours, la construction traditionnelle 

montagnarde, en bois apparent, b©tie sur une base en ma­onnerie. Le toit pentu, d®borde 

largement sur les fa­ades, agr®ment®es parfois de balcons. Au XIXÁ si¯cle, côest une autre 

image que v®hiculait ce nom dôorigine franco-proven­al. Il qualifiait toutes les constructions 

du bord de mer dôune mani¯re quasi affective, peut-°tre synonyme de refuge.  

Marie F®licie Dessans (1826 - 1913) h®roµne de mon premier livre ç Villa Verte è 

rencontre-t-elle ¨ Arcachon Madeleine Debans (1850 ï 1920) de la g®n®ration suivante? Elles 

vivent cependant dans le m°me espace ¨ des moments diff®rents, le 133 boulevard de la 

Plage. Lôobjectif de ces deux femmes est identique ç soulager les humbles è.  

Le journal lôAvenir dôArcachon du 25 janvier 1920 informe ses lecteurs du d®c¯s de  

Mademoiselle Debans: ç Mademoiselle Debans sera profond®ment regrett®e dans le quartier 

Saint-Ferdinand o½ elle ®tait ¨ la t°te de toutes les îuvres charitables. Son salon fut le 

rendez-vous de la soci®t® ®trang¯re* qui y trouvait une aimable hospitalit®. Elle aimait 

tellement Arcachon quôelle ne pouvait souffrir quôon en dise du mal. è  

(*) Dans le sens, personnes autres que les arcachonnais et les testerins   

D®couvrons ensemble ce personnage, sa famille et ses originesé  

             Arcachon, le 20 d®cembre 2024   

  

  

  



4  

   

 

  

            

   

 
                                 Le chalet et son perr® cot® plage dôEyrac  

  

  

  

  

           ç   Villa Verte   è   devenue  ç   Chalet   Debans   è .   
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Changement de propri®taire ¨ la ç Villa Verte è  

  
11 ï La transmission:  

Pr®sente depuis quelques ann®es ¨ Arcachon, Mademoiselle Debans acquiert la 

propri®t® Dessans ç Villa Verte è, apr¯s le d®c¯s en mai 1896 de Barbe F®licia Dessans 

place de la Madeleine ¨ Paris VIIIÁ. Son fr¯re Fran­ois Hubert dit ç Jean è prend 

connaissance d®but juin du testament de sa sîur, adress® par Ma´tre Huillier notaire ¨ 

Paris. Le conseil municipal de la ville dôArcachon d®bat sur ce sujet ¨ la s®ance du 6 

juin 1896, qui devient ç le legs Barbe F®licia Dessans è. Jean Dessans a quitt® le 

domicile de la famille Dessans en 1896 apr¯s un achat de la ç Ville Atlantis è au 107 

boulevard de la Plage. La vente de la ç Villa Verte è est r®alis®e en 1897 au profit de 

Mademoiselle Debans, dor®navant la maison porte le nom ç Chalet Debans è.  

12 ï Le chalet:  

La maison a ®t® con­ue en brique de Biganos pour les parements et la pierre de 

taille a servi ¨ raidir les angles des murs et les pi®droits des baies en chaines harp®es. 

Elle est ®lev®e sur deux niveaux, Une partie centrale mise en valeur par sa verticalit® 

et des pans de toit de diverses orientations. Un perr® prot¯ge la maison des col¯res de 

la mer.   

  

La villa des Dessans (Villa Verte) est construite vers 1820, un ®tat des sections 

b©ties et non b©ties donne les premiers renseignements. De m°me un arr°t® 

pr®fectoral, dat® de 1850 et portant sur la d®limitation des propri®t®s par rapport ¨ la 

plage, fournit lôidentit® des propri®taires des parcelles.   

 

          Dessin du chalet   dat® du 10 juillet 1872   
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13 ï La situation du quartier:  

Le plan de la ville de 1860 r®v¯le la forme carr®e du chalet, ¨ laquelle deux 

petites d®pendances ®taient rattach®es par les angles de la fa­ade arri¯re, c¹t® 

boulevard de la Plage. Il est positionn® par un trait bleu, ¨ gauche de lôH¹tel Legallais 

en troisi¯me position. Sur ce plan on remarque que la rue Georges VI nôexiste pas, 

seule la rue Victoria, entour®e de quelques chalets, serpente sur la dune de Pontac.  

 

Extrait du plan de la ville en 1860, le chalet est indiqu® avec un trait bleu  

 

   Extrait du plan de la ville en 1896 agrandi par Marcel Ormi¯res, le trait bleu indique le chalet.  
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 Chapitre 2  

  

  

  

            Madeleine Debans en 1914  
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          Mademoiselle Madeleine Debans  
  

  

21 ï Son train de vie dans le quartier Saint-Ferdinand  

Le recensement de la population dôArcachon de lôann®e 1901, fait apparaitre le 

positionnement du vendeur et de lôacheteuse.  

 

Au 107 boulevard de la Plage, ç Villa Atlantis è :  

 

  Au 125 qui deviendra 133 boulevard de la Plage, ç Chalet Debans è:  

Le personnel servant Mademoiselle Debans est plus important que celui de 

Jean Dessans, conseiller municipal dôArcachon. Il comprend six personnes: un ma´tre 

dôh¹tel, une cuisini¯re, une femme de chambre, un cocher et deux domestiques. Les 

r®ceptions sont certainement nombreuses.  
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        Propri®t® Debans en rouge, ¨ droite et ¨ gauche du boulevard de la Plage.  

Sur le plan ci-dessus du boulevard de la Plage de 1903, la propri®t® Debans 

figure comme suit: un terrain avec deux constructions comprises entre le boulevard et 

la plage ç Chalet Debans è, un terrain sur lôautre c¹t® du boulevard baptis® ç Parc 

Debans è.   

On remarque lôarriv®e de deux industries en 1903: la conserverie ç les 

P°cheries nouvelles è et un constructeur de bateaux ç Couach è.   

 

De droite ¨ gauche: Villa Saint Georges, Villa Verte - Chalet Debans, Villa Salesse, Villa De Gaalon,       

d®barcad¯re, entreprise ç P°cheries nouvelles è, entreprise ç Couach è, Villa Balzac.   
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En prolongement de la ç rue de la Gatinerie è un d®barcad¯re de 175 m¯tres de 

long couronn® de deux appontements sera construit en 1905 pour assurer le 

d®barquement des produits de la p°che maintenant assur® par des chalutiers ¨ vapeur et 

pour lôapprovisionnement du charbon et de la glace. ç Lôh¹tel Legallais è est achet® 

par la conserverie avec un terrain de plus de 5.500 mĮ, une usine nouvelle est 

construite au 127 boulevard de la Plage avec une fabrique de glace pouvant 

approvisionner les bateaux jusquô̈  15 tonnes de glace par jour et un splendide ch©teau 

dôeau ¨ lôeau de mer pour le lavage du poisson. ç Lôh¹tel Legallais è ne sera d®moli 

quôen 1921 (1).  

 

                  A gauche ç le Chalet Debans è, ¨ droite ç la Villa Saint Georges è  

  

La structure du chalet se compose de deux niveaux. Le premier niveau 

renferme les pi¯ces n®cessaires aux services: cuisine, r®serves, logement du personnel. 

Le second niveau contient une partie centrale destin®e ¨ la r®ception: salle ¨ manger et 

salon de th®, un ensemble de plusieurs chambres pour la ma´tresse de maison et ses 

invit®s. La charpente est en forme de croix, les pans du toit sont dôorientations diverses 

et surmont®s dôun belv®d¯re. Un escalier dans le perr® conduit les invit®s ¨ la plage 

dôEyrac. Un jardin bois® entoure la demeure.  

22 ï Sa place dans sa famille bordelaise :   

Parlons de la propri®taire du ç Chalet Debans è.  

Mademoiselle Debans est une bourgeoise fortun®e n®e en 1850 ¨ Caud®ran 

(33), commune int®gr®e dans celle de Bordeaux depuis 1965. Son p¯re Pierre Debans 

lôa´n® (1795 ï 1866) est un financier bordelais, il poss¯de en 1855 deux maisons dans 

le quartier dôEyrac ¨ La-Teste-de-Buch, avant la cr®ation de la cit® baln®aire 

dôArcachon le 2 mai 1857.   

Comme Pierre Dessans le boulanger (2), il fait partie des 73 s®cessionnistes de 

La-Teste-de-Buch (1855-1856). Cette fraction de la population testerine souhaitait 

lôautonomie de la partie situ®e sur le littoral du bassin dôArcachon (3). Pierre Debans                           

lôa´n® fait partie des propri®taires dôArcachon les plus impos®s qui sont: Jean Lesca,                                 

Legallais fils a´n®, Pierre Gautier, Pierre Debans lôa´n®, Fran­ois Grenier, Dussault (4).  
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                                La famille bordelaise Debans                                                                                                        

   La nouvelle propri®taire, ©g®e de 47 ans, Euph®nie Louise Marie Madeleine  

Debans conna´t bien Arcachon. Enfant, elle courait sur la plage dôEyrac avec ses trois 

sîurs: Marie H®l¯ne (1847), Louise Henriette Suzanne (1849)  et Marie Jos®phine 

Louise (1855). Dor®navant les personnages de la famille Debans seront appel®s par 

leur pr®nom usuel ®crit en italique.  

Leur m¯re Louise H®l¯ne Jos®phine Lamblardie est n®e ¨ Lorient en 1820, elle 

les entoure avec amour et bont®. Elle sôest mari®e civilement ¨ Paris IÁ le 24 d®cembre 

1844, la c®r®monie religieuse sôest d®roul®e le surlendemain en lô®glise Saint-Philippe 

-du-Roule Paris VIIIÁ. A Bordeaux, la famille r®side ç Pav® des Chartrons nÁ32 è, 

aujourdôhui ç cours Xavier Arnozan è, un quartier bourgeois pr¯s des quais du port de 

la Lune.    

 

Les jeunes filles se marient avec des gar­ons de la bourgeoisie bordelaise et landaise. 

  Le premier mariage est celui de Suzanne, ©g®e de 19 ans. Elle sôunit le 4 

mars 1868 ¨ Bordeaux avec Jean Henri Maurice Segrestaa 24 ans (1843 -1902) 

n®gociant armateur, il deviendra Pr®sident du Tribunal de commerce ¨ Bordeaux, 

leur derni¯re demeure est situ®e ç all®e de Chartres nÁ25 è (5). Leurs six enfants 

naissent ¨ Bordeaux ç cours du Jardin public è. Suzanne ®tait propri®taire entre 

autres de la ç Villa les Roses è ̈  Arcachon jusquô̈  son d®c¯s en mars 1917. Cette 

magnifique demeure est acquise ensuite par le d®put® de la 2Á circonscription de 

Bordeaux, Mr Andr® Ballande (1857-1936) (6).   

Pav® des Chartrons et quai des Chartrons   
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             La seconde union des demoiselles Debans est celle de H®l¯ne ̈  lô©ge de 24 

ans, elle se d®roule ¨ Bordeaux le 10 avril 1872. Son ®poux est dôorigine landaise, 

Marie Guillaume Justin Edmond Victor Lefranc magistrat, ©g® de 28 ans, il est n® ¨ 

Mont-de-Marsan (1843 -1888). Il deviendra chef de cabinet du Pr®sident du Conseil  

Waddington (7). Il demeure avec sa famille ¨ Paris ç rue de la Chauss®e dôAntin nÁ47è. 

Il est le fils de Victor Louis Lefranc (1809 ï 1883) (8). Ce couple donne naissance ¨ 2 

enfants. H®l¯ne veuve d®c¯de ¨ Versailles (78) ç rue Mademoiselle nÁ8 è en mars 

1906.  

              La troisi¯me c®r®monie a lieu ¨ Bordeaux le 6 ao¾t 1877, Jos®phine ©g®e de 

22 ans se marie avec Charles Pierre Didiot 26 ans, n® ¨ Paris IIÁ (1850 ï 1922), 

officier de r®serve et financier. Il deviendra Pr®sident de la Compagnie dôassurances ç 

France è et Vice-pr®sident du Conseil des directeurs de la Caisse dôEpargne et de  

Pr®voyance de Paris (9). Un seul enfant na´t de cette union ¨ Bordeaux, Pierre Fr®d®ric 

Charles (1878 ï 1973). Jos®phine d®c¯de ¨ Arcachon ç boulevard de lôOc®an è, en 

f®vrier 1879. Sa d®pouille mortelle est inhum®e au cimeti¯re de la Chartreuse ¨ 

Bordeaux dans le caveau familial Debans ï Lamblardie.  

  Madeleine reste c®libataire, pour quôelle raison? Est-elle attrist®e par le d®c¯s 

de sa sîur benjamine ou par la mort dôun fianc® durant la guerre franco-prussienne de  

1870 ? Elle seule peut r®pondre ¨ cette question!                                                                                        

   Madeleine est ©g®e seulement de 16 ans quand elle perd son p¯re Pierre  

Debans lôa´n® 70 ans, le 22 septembre 1866 ¨ Bordeaux ç Pav® des Chartrons nÁ32 è.  

Il nôa pas eu la joie de participer aux mariages de ses filles. En revanche, sa m¯re 

Jos®phine Lamblardie est pr®sente aux trois mariages, elle d®c¯de ¨ lô©ge de 65 ans, le 

24 avril 1885 ¨ Bordeaux ¨ son domicile, Madeleine est alors ©g®e de 35 ans.  

   23 ï Ses actions dans la soci®t® arcachonnaise:  

D¯s le 22 juillet 1868 ¨ Arcachon, un comit® des f°tes de Charit® est cr®®.  

Madeleine, au caract¯re g®n®reux et plein de bont®, devient tr¯s active dans les ann®es  

1870 au sein de la soci®t® des dames de Charit® de la paroisse Saint-Ferdinand ¨ 

Arcachon. La lecture de faits enregistr®s dans des livres et des revues nous permet 

dôentrevoir les activit®s diverses et nombreuses de Madeleine.  

 Le 2 mars 1882, la Loge ma­onnique de La Teste-de-Buch organise un grand 

bal de charit® au grand th®©tre ï la Candeur ï au profit du bureau de bienfaisance 

dôArcachon et des dames de Charit® des deux paroisses Notre-Dame et Saint- 

Ferdinand. Il sôensuit une pol®mique avec les dames de Charit® qui protestent de 

lôutilisation de leur soci®t®, sans avoir ®t® contact®es. Ce qui provoque un joli 

tohubohu!  Le 13 avril 1882, une grande f°te est organis®e par les dames de Charit® 

pour les pauvres des deux paroisses Notre-Dame et Saint-Ferdinand (10).  

Le quartier des marins-p°cheurs attire depuis plusieurs d®cennies la sollicitude 

dô©mes charitables. Les dames de Charit® cr®ent des ouvroirs, pour que les jeunes 

filles des foyers d®sh®rit®s apprennent ¨ coudre et ¨ cuisiner afin de devenir 

dôexcellentes domestiques dans les maisons cossues. En 1875, elles mettent en îuvre 
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des ç fourneaux ®conomiques è (11), pour distribuer deux fois par semaine des portions 

de bouillons et de viande aux familles pauvres, ceci leur apporte un peu de bonheur et 

de chaleur.  

 
                                            Une distribution de soupes aux familles                                         

On peut sô®tonner aujourdôhui de d®couvrir des p°cheurs et ouvri¯res 

originaires de Bretagne. Un auteur ®crit un article dans ç le Monde illustr® è de janvier 

1903: ç la psychologie de la sardine est insondable è.   

En Bretagne, la moyenne des apports de 32.300 tonnes pour la p®riode 1894 ï 

1901 tombe ¨ 12.900 tonnes de 1902 ï 1913.  Les migrations impr®visibles et 

capricieuses du poisson entrainent un d®placement des bretons vers lôAquitaine ¨ 

Bordeaux et sur le bassin dôArcachon. Dans le quartier dôEyrac une conserverie ç les 

p°cheries nouvelles è ouvre ses portes en 1903 ¨ lôemplacement de ç lôh¹tel Legallais 

è. Des femmes et des filles (¨ partir de 12 ans) accourent se faire embaucher ¨ lôusine. 

Le recrutement f®minin correspond aux sp®cificit®s de lôindustrie sardini¯re qui 

r®clame un personnel important, disponible, flexible, accomplissant des gestes 

r®p®titifs et soigneux: ®t°tage, ®visc®ration, emboitageé    

Il faut avoir visit® une conserverie pour se rendre compte du travail fourni par 

ces femmes (12). ç La sardine est vers®e sur les tables, les femmes la rangent la t°te en 

bas dans des esp¯ces de petits paniers en fil de fer qui seront tremp®s dans lôhuile 

bouillante. Puis le poisson sera rang® et serr® dans des boites qui seront remplies 

dôhuile et soud®es. Il se d®gage une odeur complexe qui vous ®cîure; on sort de l¨ 

avec la migraine et on se demande comment les malheureuses ouvri¯res peuvent 

travailler de si longues heures sans reprendre haleine. Et, elles chantent pour tromper 

leur fatigue, et quelquefois leur sommeil è.  

Les bretons dôArcachon logent pour la plupart au quartier de lôAiguillon, dans 

des maisons basses. On remarque des groupes dôhommes, les mains dans les poches, 
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les yeux perdus en je ne sais quelle vision du vide, des femmes qui vont et viennent un 

peu frileuses, p©les, les traits tir®s.      

Lô®glise dôArcachon inaugure la ç salle Marie-Joseph è le 29 juillet 1886. Le 

Grand th®©tre, la salle ç Euterpe è du Casino mauresque, sont autant de lieux o½ les 

dames de Charit® organisent: concerts, matin®es dramatiques et musicales au profit de 

la paroisse Saint-Ferdinand. Le 24 juillet 1894, la soci®t® de Secours mutuel est cr®®e, 

elle porte le nom ç lô®mancipation è.   

 

Madeleine est invit®e ¨ lôh¹tel Continental en for°t en f®vrier 1895 (13) :  

ç Mardi ¨ lôh¹tel Continental en for°t, afternoon thea  chez Madame la 

baronne Syst¯ma de Groveinsteins, ancienne dame dôhonneur de la cour de Hollande. 

Parmi les invit®s : Duchesse dôHarcourt, Madame Karadja et son fils, Mademoiselle 

Debans, Docteur et madame Hameau, Monsieur et madame de Sancy, Monsieur et 

madame Ravenaz, Miss Harrisson, Mademoiselle Romswinkel, Monsieur et madame 

Andr® Hameau, Monsieur et madame Fynje van Salvarda, Baron et baronne de 

Contenson, Mesdemoiselles de Barral, Comte et comtesse de Mac Carthy è.       

                   Le Casino mauresque aujourdôhui disparu   

                      H¹tel Continental en for°t   
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En octobre 1895, on c®l¯bre un service solennel ¨ lô®glise Notre-Dame sur 

lôinvitation de lôarchev°que de Bordeaux, pour le repos de lô©me des soldats morts ¨ 

Madagascar. Dans une assistance nombreuse, sont pr®sents: Mr Marinier pr®sident de 

la soci®t® de secours aux bless®s militaires (SSBM), Mme la Mar®chale de 

SaintArnaud pr®sidente de lôîuvre, Mlle Debans vice-pr®sidente, Mr Papin secr®taire, 

le g®n®ral Bourdillon, les docteurs Hameau et Bonnal (14).  

 

                         Sortie de la messe ¨ lô®glise Notre-Dame 

Madeleine participe grandement aux f°tes de charit® au Grand h¹tel: un comit® 

de 17 dames organise le 22 janvier 1904, une des plus belles f°tes de cet hiver.                                       

 

ç D¯s 9 heures du soir, les ®quipages commen­aient ¨ arriver devant le perron 

du Grand H¹tel et les danses sôouvraient ¨ 10 heures. On remarque parmi les 

demoiselles: é Mademoiselle Debans en robe paillet®e noir et blancé A minuit et 

demi a commenc® le cotillon tr¯s brillamment conduit par Mme la comtesse de  

Monspey avec le vicomte Vignial. A 2 heures du matin, on soupait par petites tables.  

On a encore dans® ensuite. Le bal a pris fin ¨ 4 heures du matin è.    

                                                       

                     

                 Le Grand H¹tel de la Plage   
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La soci®t® photographique offre au Grand H¹tel, le jeudi 11 f®vrier 1904 ¨        

5 heures du soir, une s®ance de projection.                                                                               

ç Nous remarquons dans le grand hall parmi plus de 300 personnesé Mademoiselle 

Debansé  Un lunch est servi par grandes et petites tables avec tasses de th®, tasses de 

chocolat et g©teaux ¨ profusion. Apr¯s le five oôclock tea, les projections 

photographiques ont commenc® dans le beau salon de lôouest. Toutes les vues les plus 

pittoresques dôArcachon, tous les paysages de la r®gion ont d®fil® avec explications 

tr¯s claires et tr¯s spirituelles donn®es par Mr Wibeaux, et quôinterrompent souvent 

les applaudissements des spectateurs. Lôorchestre du Casino a jou® toute la soir®e 

dans le hall, et r®haussait la gaiet® de cette ®l®gante r®union. Nos soci®t®s mondaines 

ou de charit® doivent une sinc¯re gratitude ¨ lôin®puisable obligeance de 

lôadministration du Casino qui offre gracieusement le concours de son excellent 

orchestre è.  

Une tr¯s belle f°te de charit® se d®roule le mardi 13 f®vrier 1904 ¨ 2 heures 

pr®cises dans les salons du Grand H¹tel sous la direction des dames patronnesses de  

Saint-Ferdinand.                                                                                                         

ç Une conf®rence fort int®ressante, - la femme au Moyen-Age ï a ®t® faite par Mr  

Mareille docteur en droit, licenci® ¯s-lettres, avocat ¨ la Cour dôappel de Bordeaux. 

Cette ®tude historique a ®t® g®n®ralement appr®ci®e. Remarqu®e dans une assistance 

tr¯s nombreuse, la pr®sence deé Mademoiselle Debansé è.   

La Mar®chale de Saint-Arnaud meurt le 8 janvier 1905. Une grande figure 

dôArcachon disparait, elle ®tait ¨ la t°te de toutes les organisations caritatives de la 

ville. Madeleine devient la Vice - pr®sidente des dames dans la Soci®t® de secours aux 

bless®s militaires (SSBM), lôune des trois composantes de la Croix rouge. Les deux 

autres sont lôAssociation des dames de France (ADF) et lôUnion des femmes de France 

(UFF).  

 

24 ï Son r¹le dans le secours aux bless®s de guerre :  

Lors de la d®claration de guerre de lôAllemagne ¨ la France ¨ lôautomne 1914, 

la mobilisation se r®pand dans les campagnes et les villes. Les hommes de moins de 45 

ans sont r®quisitionn®s pour porter les armes et d®fendre la Patrie en danger. Les 

femmes remplacent leurs hommes aux travaux des champs et ¨ lôusine. Arcachon, ville 

    Le Casino de la Plage en 1905   
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baln®aire, est situ®e bien loin du front ç la ligne bleue des Vosges è. Dans le quartier 

de lôAiguillon, la mis¯re grandie. Les bateaux de p°che sont r®quisitionn®s, la marine 

transforme les chalutiers en dragueurs de mines ou en garde-c¹tes. Les p°cheurs 

deviennent matelots dans ç la Royale è. La ç soci®t® nouvelle de p°cheries ¨ vapeur è  

ferme ses portes. Alors, que deviennent les femmes sans travail, sans salaire?   

Les dames de Charit® de Saint-Ferdinand reconsid¯rent leurs aides. Une 

distribution gratuite de soupes et de pain ¨ 600 familles de mobilis®s et aux soutiens de 

famille puis une distribution gratuite de poissons par les personnels des ç P°cheries 

nouvelles è et des ç P°cheries de lôoc®an è en ao¾t 1914. Le cur® de Saint-Ferdinand 

assure une qu°te pour les pauvres de la paroisse et organise une f°te de Charit® dans 

les jardins du presbyt¯re de la ç Villa Saint Vincent è.                   

 

Eglise Saint-Ferdinand en 1902, la statue du Sacr®-Cîur au-dessus du clocher sera pos®e en 1927.  

 Les dames de Charit® accueillent des enfants des r®gions envahies: 61 en 

septembre 1914, 48 en juillet 1917, 20 en mai 1918. Ils sont tous dirig®s vers le  

sanatorium du docteur Armaingaud au Moulleau ¨ Arcachon.    

Des soir®es sont organis®es au Casino de la Plage en f®vrier 1915, une qu°te ¨ 

lô®glise Notre-Dame pour les Belges en avril 1915, une matin®e artistique au th®©tre 

municipal au profit de la Caisse de secours en juillet 1917.   

Suivons ¨ Arcachon Madeleine qui rev°t maintenant une blouse blanche 

dôinfirmi¯re et soigne et r®conforte les premiers soldats bless®s ¨ la guerre.   

Avant la guerre, Madeleine en tant que vice-pr®sidente de la soci®t® de secours 

aux bless®s militaires (SSBM) avait ouvert ¨ Arcachon un centre de formation 

sanitaire pour instruire des infirmi¯res b®n®voles. Les m®decins r®quisitionn®s, les 

sîurs de Saint-Vincent-de-Paul et les dames de Charit® ouvrent en avril 1914 des ç 

H¹pitaux auxiliaires è dans la ville. Au nombre de cinq, ce sont : le nÁ28 au  

ç Coll¯ge Saint Elme è, le nÁ29 dans une partie de ç lôAsile hospitalier Saint- 

Dominique è, le nÁ16 ¨ la ç clinique orthop®dique è g®r®e par les sîurs de Saint- 

Joseph, le nÁ13Į dans un ç ouvroir du couvent è des sîurs de Saint-Vincent-de-Paul, le 

nÁ28 (annexe) dans la ç pouponni¯re è des dames de lôAssistance maternelle 
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dôArcachon. Des r®quisitions sont prononc®es du ç Grand H¹tel è, du ç Casino de la 

Plage è pour le service des bless®s, du ç Casino mauresque è pour les m®decins 

militaires, des h¹tels ç R®gina è et ç Continental è pour accueillir les bless®s.   

Dans la ç Villa Hyowava è les jeunes filles sans travail sont embauch®es pour 

confectionner des draps de lit et des chemises pour les soldats bless®s.  

 

Les h¹pitaux re­oivent au d®but les bless®s dus aux combats de fin ao¾t et de 

septembre 1914. Les premiers bless®s arrivent ¨ la gare dôArcachon le 25 ao¾t. Le 26    

ils sont 54, le 28 encore 450 et le 29 il est compt® 577. Le 13 novembre ils sont 397. 

Lôann®e suivante 1915, les convois sont encore nombreux: le 26 janvier 229 bless®s, le 

19 f®vrier 222, le 1 mars 100, le 16 mars 298, le 17 mai 300, le 24 mai 317. Ces 

chiffres donnent une id®e des arriv®es en gare dôArcachon et du service dôambulances 

quôil faut mettre en place pour les acheminer dans les h¹pitaux auxiliaires du bassin.  

 

                      Les ambulances militaires stationn®es ¨ lô®cole Saint Elme  

                        ç   Villa Hyowava   è   aujourdôhui disparue      
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 Les b®n®voles de la Croix rouge se chargent de transformer les locaux 

attribu®s ç cours Tartas et boulevard de lôoc®an è en h¹pital au cours de trois 

premi¯res semaines dôao¾t 1914. Le 15 ao¾t, sur lôinitiative du docteur Lalesque (1853 

ï 1937) les sîurs transforment leur ouvroir en ç H¹pital auxiliaire nÁ16 è. Le 25 ao¾t, 

la clinique orthop®dique du ç boulevard de lôoc®an è devient ç H¹pital auxiliaire 

nÁ13Į, il est op®rationnel gr©ce ¨ la diligence de la Croix rouge locale.  

Madeleine exerce comme infirmi¯re dans lôh¹pital nÁ13Į ̈ partir du 14 ao¾t 

1914 jusquôau 17 janvier 1917 puis dans lôh¹pital nÁ16 jusquôau 1 avril 1919. A lôissue 

de la 1Á Guerre mondiale, les bilans dôactivit® de ces deux h¹pitaux sont remarquables. 

Le premier accueille 626 bless®s ou malades et enregistre 3 d®c¯s, le second re­oit 661 

bless®s et signale 15 d®c¯s (15).      

    M®decins, infirmi¯res et infirmiers dans la cour de lôh¹pital NÁ16 au second rang                                 

assis au centre, le docteur Lalesque en uniforme et ¨ gauche Madeleine Debans.  

 

Tableau de personnels affect®s aux H¹pitaux auxiliaires de la Croix rouge nÁ16 et 13Į  
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Le 11 mars 1918 ont lieu les obs¯ques dôun soldat ¨ lôh¹pital nÁ16. Le pr°tre 

qui pr®side aux fun®railles, lôabb® de Bonneville porte la tenue militaire avec le k®pi 

sur la t°te. Seule lô®tole pastorale indique quôil est pr°tre. Gros ®tonnement chez les  

Sîurs de Saint Joseph!  (16)    

 
       Dans la cour de lôh¹pital 13 -2  

Madeleine vient dôavoir 68 ans, elle est tr¯s fatigu®e par lôactivit® intense 

aupr¯s des bless®s et des malades durant ces p®nibles ann®es de guerre. Les soins, les 

r®conforts apr¯s les blessures et les amputations, lôorganisation des h¹pitaux lôont 

®puis®e. La guerre termin®e, les h¹pitaux auxiliaires sont dissous, les personnels 

retournent ¨ leurs activit®s dôavant. Elle se repose maintenant dans sa maison au bord 

de la plage dôEyrac, le ç Chalet Debans è. Une grave maladie la surprend, le docteur 

Lalesque la conseille de se rendre en clinique ¨ Bordeaux. Elle meurt dans cette ville 

le dimanche 18 janvier 1920 ¨ lô©ge de 69 ans. Ses trois sîurs sont d®c®d®es depuis 

longtemps, Jos®phine la benjamine ©g®e de 23 ans, en 1878, H®l¯ne lôa´n®e en 1906, ¨ 

lô©ge de 58 ans, Suzanne la cadette ©g®e de 67 ans, en 1917.  

Les obs¯ques religieuses se d®roulent le mercredi 21 janvier 1920 en lô®glise  

Saint-Bruno ¨ Bordeaux, suivies de lôinhumation dans le caveau familial au cimeti¯re  

de la Chartreuse (12Á s®rie - emplacement 27 ï angle all®e Saint Bruno et all®e Aur®lien Chaule).   

 

 

             Eglise Saint-Bruno face au cimeti¯re La Chartreuse  
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La famille d®crite sur le quotidien ç la petite Gironde è du 20 janvier 1920 en 

n®crologie est la suivante, ci-apr¯s les personnes reconnues sont inscrites avec leur 

parent® par rapport ¨ Madeleine Debans.  

Charles Pierre Didiot veuf de Jos®phine Debans son beau-fr¯re, le fils Chef dôescadron   

Pierre Fr®d®ric Didiot officier dans lôordre de la L®gion dôhonneur, son neveu.                                       

Vincent Forestier et son ®pouse Louise Lefranc fille de H®l¯ne Debans, sa ni¯ce.                                  

Victor Lefranc fils de H®l¯ne Debans, son neveu Pr®sident du Tribunal dôOrthez et son 

®pouse Th®r¯se Ploque.                                                                    

Mme Marie Blanchy ®pouse de Louis Segrestaa fils de Suzanne Debans, son neveu.     

Lieutenant-Colonel Justin Jacques Segrestaa fils de Suzane Debans, son neveu officier 

dans lôordre national de la L®gion dôhonneur.                            

Edmond Bernard Segrestaa fils de Suzane Debans, son neveu.                                    

Maurice Segrestaa, chevalier dans lôordre national de la L®gion dôHonneur, son 

beaufr¯re ®poux de Suzanne Debans.                                                                                        

Mr Emile Calvet et Mme n®e Sophie Segrestaa, sa ni¯ce. 

           Mr Frank Blanchy et Mme n®e Louise Segrestaa, sa ni¯ce.                                    

Famille Decrais: deux cousins de Madeleine Debans, lôun ministre des Colonies, grand 

officier dans lôordre national de la L®gion dôhonneur et lôautre ministre pl®nipotentiaire 

officier dans lôordre national de la L®gion dôhonneur.            

 Famille Sev¯ne cousins du c¹t® de sa m¯re Jos®phine Lamblardie.  

   N®crologie de Madeleine Debans parue dans le journal ç la petite Gironde è du 20 janvier 1920  
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Un autre service fun¯bre se d®roule le lundi 29 janvier 1920 ¨ Saint-Ferdinand, tous 

ses amis arcachonnais sont pr®sents (17). Madeleine est tr¯s regrett®e dans la cit® 

baln®aire parmi toutes les classes: les pauvres, les moins pauvres et aussi les plus 

ais®es.   

Elle ®tait le symbole dôune femme g®n®reuse, sans complexe, organis®e, dôun 

fort temp®rament, allant droit au but et toujours îuvrant pour le bien des autres. La 

dame de Charit® Madeleine Debans du quartier Saint-Ferdinand ¨ Arcachon assurait 

lôinterm®diaire intelligente et discr¯te du riche et du pauvre.  

Afin de p®n®trer plus profond®ment dans la famille Debans pour conna´tre 

lôessentiel des hommes et des femmes qui la composent, nous poursuivrons en ouvrant 

une ascendance paternelle au chapitre 3 et une autre du c¹t® maternel ®crite dans le 

chapitre 4.  

Arr°tons-nous cependant devant la s®pulture des Debans au cimeti¯re de la  

Chartreuse ¨ Bordeaux. Elle est situ®e ¨ lôangle de lôall®e Saint-Bruno et de lôall®e 

Aur®lien Chaule, elle porte le num®ro dôemplacement 27 de la 12Á s®rie. Treize 

personnes sont inhum®es dans ce caveau, suivant lôordre de la date de d®p¹t, ce sont :   

- Jeanne Marguerite Debans (1843) le premier enfant du premier mariage de Pierre  

Debans lôa´n®,                                                                                                                    

- Ad®laµde Dumas (1843) ®pouse du premier mariage de Pierre Debans lôa´n®,                           

- Fran­oise Imbert femme pauvre et combattante m®ritante (voir chapitre 4 Ä 41),                                 

- Marie Ducasse femme pauvre secourue (voir cha´tre 4 Ä41),                                                                  

- Pierre Debans lôa´n® (1866) chef de famille,                                                                              

- Jos®phine Debans (1879) ®pouse de Charles Didiot, fille de Pierre Debans lôa´n®,                     

- Henriette S®v¯ne (1882) tante de la seconde ®pouse de Pierre Debans lôa´n®,                                       

- Jos®phine Lamblardie (1885) ®pouse du second mariage de Pierre Debans lôa´n®,                              

- Madeleine Debans 1920 fille de Pierre Debans lôa´n®,                                                                           

- Charles Didiot (1922) ®poux de Jos®phine Debans, gendre de Pierre Debans lôa´n®,                      

- Pierre Didiot (1973) fils de Jos®phine Debans, petit-fils de Pierre Debans lôa´n®,                   

- Jeanne-Marie Mola ®pouse de Pierre Didiot,                                                                

- Jeanne Didiot enfant de Jeanne-Marie Mola adopt®e par son ®poux.  

      La photo suivante repr®sente le large caveau des Debans. Sur lequel est ®rig® un 

monument en forme de colonne ¨ base carr®e, b©ti sur un socle et termin® par un 

chapiteau sur les quatre c¹t®s. Il est surmont® dôune croix sculpt®e dans la pierre. Le 

monument a fait lôobjet dôune r®cente restauration, cependant les noms des d®funts 

grav®s dans la pierre tendre ne sont plus tr¯s lisibles, les lettres sont ab´m®es par le 

temps.  
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Monument et s®pultures des Debans , Didiot, S®v¯ne et autres personnes (voir liste ci-dessus).  
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Descendances des trois sîurs de Madeleine Debans  

  

 

 

  

 

           Descendance de la sîur benjamine  

  

  

              Descendance de la sîur ain®e    

  

                             Descendance de la sîur cadette   
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NOTES du Chapitre 2   
 

  

(1) S.H.A.A.P.B. nÁ16 de 1978, Histoire de la p°che au chalut dans le bassin 

dôArcachon.  

(2) Livre ç Villa Verte è page 10.  

(3) Michel Boy® ï Histoire in®dite dôArcachon ï 150Á anniversaire dôArcachon ï   

Annexe 2 page 263 ï les s®cessionistes 1855 -1856.  

(4) Conseil municipal dôArcachon du 12 juillet 1857.  

(5) Il est le fils de Jean Segrestaa armateur et de Louise Anna Dupeyron.  

(6) LôAvenir dôArcachon du 10 mars 1918.  

(7) Du 4 f®vrier 1879 au 27 d®cembre 1879 (soit 10 mois et 10 jours) sous la 

pr®sidence de Jules Gr®vy durant la 3Á R®publique.  

(8) Ministre de lôAgriculture et du Commerce du 9 juin 1871 au 6 f®vrier 1872 (soit 

7 mois et 28 jours) puis ministre de lôInt®rieur du 8 f®vrier 1872 au 30 novembre 

1872 (soit 9 mois et 24 jours) sous le gouvernement Thiers.  

(9) Il est le fils de Charles Pierre Didiot et de Am®lie Anne Fernande Moreau, 

n®gociant en fer quai de la Rap®e ¨ Paris.  

(10) Michel Boy® ï Annuaire de lôHistoire dôArcachon.  

(11) Livre ç Villa Verte è, page 15. Les fourneaux ®conomiques sont invent®s par 

Fran­ois Hubert Debrousse en 1870.   

(12) Citation de Fran­ois Bertin dans le livre ç Pen.sardin, deux si¯cles de p°che ¨ la 

sardine è Edition Sud-ouest 2001 page 121.  

(13) Journal lôAvenir dôArcachon du 10 f®vrier 1895.   

(14) Ranavalo ¨ Arcachon dans lôAvenir dôArcachon du 28 juillet 1901.  

(15) Livre 1914 ï 1918 Le bassin dôArcachon de Jean Michel Mormone, Patrick 

Boyer et Jean Pierre Caule.  

(16) LôAvenir dôArcachon du 17 mars 1918.  

(17) Journal lôAvenir dôArcachon du 25 janvier 1920 et en avant-propos.  

                                             _________________  
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                 Chapitre 3  
LE PALAIS DE LA BOURSE ET SON HISTOIRE  

Connue sous le nom de Place Royale, Place de la Libert®, Place Imp®riale puis de nos 

jours Place de la Bourse, celle-ci fait partie de lôune des r®ussites les plus harmonieuses de 

lôurbanisme fran­ais. En ce qui concerne les b©timents qui habillent la place, Gabriel en 

pr®cise les projets vers 1739. Lôarr°t du Conseil dôEtat ordonnant la construction des 

b©timents nôest rendu que le 9 mai 1742, quinze jours apr¯s la mort du grand architecte. 

Ange-Jacques Gabriel, son fils, dirige d®sormais les travaux et en 1749 enfin, la Chambre de 

Commerce et la Juridiction Consulaire sôinstallent dans leurs nouveaux locaux.   

 

    Peinture de le place Royale                                                   H¹tel de la Bourse  

La bourse subit des modifications importantes. Une vo¾te est cr®®e, o½ sôalternent le 

bois et le verre. Les travaux substituent une autre couverture, enti¯rement en verre. En 1825, 

un incendie d®truit partiellement le Palais de la Bourse. Apr¯s la r®paration, lôescalier 

dôhonneur prend une forme monumentale, il conduit aux magnifiques salons. En 1925, la 

couverture de verre est doubl®e dôun plafond lumineux horizontal. En 2009 et 2010, de 

nouveaux travaux remettent aux normes les installations.  

 
              Entr®e du Palais de la Bourse  

         ________________  
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Lôascendance paternelle, les Debans  

  
31 ï Son p¯re, Pierre Debans financier bordelais (1795 ï 1866).  

Pierre Debans, est n® ¨ Bordeaux le 1Á nivose an IV, soit dans le calendrier gr®gorien 

le 22 d®cembre 1795 ¨ Bordeaux, ç rue de Saintonge nÁ4 è, situ®e derri¯re lôh¹pital Saint 

Andr®. Il est le fils a´n® de Joseph Debans (Desbans) (1763 ï 1822) fabricant de bouchons de 

bouteilles et n®gociant mari® ¨ Marie Chassagne (1772 ï 1827). Cette famille ®l¯ve huit 

enfants, Pierre ®tant lôań® des enfants est appel® Pierre Debans lôa´n®.  

Son premier emploi de commis est assur® par Gimet fils a´n®, agent de change ¨ 

Bordeaux ç rue Huguerie è, rue situ®e pr¯s de ç la place Tourny è (1). Pierre Debans lôa´n® 

passe rapidement au poste de commis principal. En 1825, ¨ lô©ge de 30 ans, il a le titre 

dôagent de change en reprenant la charge Coudert, situ®e ç foss®s Saint Eloi nÁ2 è pr¯s de ç la 

grosse cloche du cours Victor Hugo è. Apr¯s 9 ann®es ¨ la direction de sa charge, Pierre 

Debans lôa´n® est ®lu par ses pairs syndic de la compagnie des agents de change de Bordeaux 

de 1834 ¨ 1839 puis premier adjoint au syndic en 1840 et de nouveau syndic de 1841 ¨ 1843. 

D¯s 1834, il organise la ç Compagnie des agents de change è, il en r¯glemente la profession 

en ®tablissant un nouveau r¯glement interne, quôil fait adopter en 1835. Il sôefforce dôunifier 

la compagnie en ramenant ¨ lôex®cution des r¯glements plusieurs dissidents. Il doit aussi lutter 

contre des abus et des fraudes bas®es notamment sur des communications rapides de cotes 

entre bourses, notamment avec celle de Paris. Il r®ussit par son travail et son habilet® (2).  

 

 Place de la Bourse, la Bourse ¨ droite                               Almanach de la Bourse 1860  

Prenons connaissance du r¯glement des agents de change contenu dans lôalmanach de 

la bourse de lôann®e 1860: ç Les agents de change, l¨ o½ il est ®tabli, sont nomm®s par 

lôEmpereur, sur la pr®sentation du ministre du commerce. Ils ont seuls le droit dôexercer leur 

profession et de constater respectivement le cours de effets publics, papiers commer­ables, 

mati¯res dôor ou dôargent. Il est d®fendu, sous peine dôune amende, ¨ tous individus autres 

que ceux nomm®s par lôEmpereur, dôexercer les fonctions dôagent de change. Les agents de 

change sont tenus de fournir un cautionnement qui, en cas de d®mission, d®c¯s, est rembours® 

¨ eux ou ¨ leurs h®ritiers. Les agents de change, leurs veuves et h®ritiers sont autoris®s ¨ 
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pr®senter des successeurs, pourvu quôils r®unissent les qualit®s exig®es par les lois. Cette 

facult® nôa pas lieu pour le titulaire destitu® è.     

Pierre Debans lôa´n® innove en instituant le March® ¨ terme, appel® alors cote ¨ terme. 

Il cr®e aussi une pr®figuration locale du R¯glement mensuel permettant lôachat dôactions ¨ 

cr®dit et par un syst¯me de reports. Il d®veloppe ainsi le march® r®gional.  

Si Pierre Debans lôa´n® exerce son m®tier avec intelligence et conscience, il faut bien 

le conna´tre pour d®couvrir sa bont® et sa g®n®rosit®. A titre dôexemple en 1830 en lisant le 

journal bordelais ç lôOpinion è il remarque cet article:  

 ç Nous recommandons ¨ la g®n®rosit® de nos concitoyens une amazone qui, sous la 

r®publique, a combattu pour la d®fense du territoire. Fran­oise Imbert, native de Lyon et ©g®e 

de soixante ans, a servi neuf ans dans les arm®es fran­aises. LôAssembl®e nationale, par 

d®cret du 2 juillet 1791, lui accorda 400 livres ¨ titre de r®compense, pour le courage quôelle 

avait montr® ¨ la t°te des gardes nationaux de Bergerac lors de la prise du ch©teau de la 

Force. Fran­oise Imbert est r®duite aujourdôhui ¨ la plus profonde indigence; elle est log®e ¨ 

Bordeaux, rue Burguet nÁ43 H¹pital Saint-Andr® è.  

Ma curiosit® môam¯ne ¨ tourner les pages dôun livre dôhistoire de Guy Mandon ç La 

r®volution en P®rigord è. Dans le district de Bergerac en 1790, il est mentionn®: ç Les 

questions religieuses tiennent ¨ Bergerac une place plus importante quôailleurs. Les liens 

avec la pr®sence protestante sont dôautant plus ¨ prendre en compte quôils se manifestent 

dans la zone o½ les r®formes sont les plus enracin®es (Le Fleix, La Forceé) è.  

Le nanti bordelais, ©g® de 35 ans, se rend au bureau de bienfaisance de Bordeaux et 

discr¯tement verse une pension ¨ lôancienne amazone Fran­oise Imbert. Il renouvellera ce 

geste envers une autre femme malheureuse et m®ritante Marie Ducasse. Le moment venu, il 

fera d®poser les corps de ces n®cessiteuses dans le caveau familial du cimeti¯re de la 

Chartreuse.  

 

Dans lôann®e 1841 ¨ Bordeaux, ¨ lô©ge de 45 ans, il ®pouse Ad®laµde Dominica Dumas 

©g®e de 28 ans. Elle est la fille dôun courtier maritime r®sidant ç quai des Chartrons nÁ100 è. 

La lecture de lôacte de mariage nous apprend deux informations importantes. La premi¯re est 

une attestation du Conseil dôEtat dat®e du 30 mars 1808 qui lui accorde une rectification de 

son patronyme, ainsi Desbans est corrig® par Debans pour lui et pour ses descendants. La 

seconde est le choix du personnage qui sera le premier t®moin lors de la c®r®monie du 

    Premier mariage Debans et Dumas ¨ Bordeaux   
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mariage, un vieux militaire de 76 ans, g®n®ral commandant la 12Á division militaire de 

Nantes, Jean Baptiste Drouet comte dôErlon (1765 - 1844). On peut se poser la question:  

quôelles sont les raisons de ce choix?   

Carte de visite de lôofficier g®n®ral:  

Jean Baptiste Drouet Comte dôErlon, pair de 

France, Lieutenant G®n®ral commandant la 12Á division 

militaire ¨ Nantes, Grand-croix de lôordre royal et de la 

L®gion dôhonneur, Grand-croix de lôordre royal militaire 

de Maximilien Joseph de Bavi¯re, Mar®chal de France. 

Nom grav® sur lôarc de triomphe de lôEtoile ¨ Paris.  

  

  

La biographie de ce soldat est int®ressante: engag® volontaire en 1792, sert dans les 

arm®es de la R®volution et de lôEmpire, marche au-devant de Napol®on ¨ son retour de lố le 

dôElbe, pr®sent aux c¹t®s de lôEmpereur pendant les Cent-Jours. Prisonnier, sô®vade en 

Prusse, condamn® ¨ mort par contumace en 1816, graci® par Charles X, rentre en France en 

1825, vit dans la retraite jusquôen 1830. En 1831, nomm® pair de France et sert comme 

gouverneur de lôAlg®rie de 1834 ¨ 1835. De retour au pays, nomm® commandant de la 12Á 

division militaire ¨ Nantes. Elev® ¨ la dignit® de mar®chal de France en 1843.  

En conclusion, Pierre Debans lôa´n® est un bonapartiste jacobin, terme traduit 

aujourdôhui par lôexpression ç fan de lôempereur è.   

Le couple Debans r®side ç cours du 30 juillet nÁ44 è situ® devant ç lôesplanade des 

Quinconces è et donne naissance ¨ une fille Jeanne en janvier 1843, le b®b® d®c¯de quelques 

jours apr¯s. La m¯re Ad®laµde Dumas ne survit pas apr¯s son accouchement, elle meurt le 19 

janvier 1843 ¨ lô©ge de 29 ans. Pierrre Debans lôa´n® est veuf ¨ lô©ge de 45 ans.   

Le nanti bordelais conna´t aussi la douleur morale et la peine. Il transmettra ¨ ses 

proches le bonheur de vivre en r®alisant des actes de charit® et de g®n®rosit® envers les 

pauvres et les malheureux, côest-̈-dire ç les humbles è.  
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Les voyages dôaffaires am¯nent peut-°tre des rencontres amoureuses?  Le financier 

bordelais ©g® de 49 ans ®pouse en secondes noces, ¨ la mairie de Paris IÁ le 24 d®cembre 

1844, Louise H®l¯ne Jos®phine Lamblardie ©g®e de 24 ans, fille de lôing®nieur Antoine 

Lamblardie (1784 ï 1842) et petite fille de lôing®nieur Jacques Lamblardie fondateur de 

lôEcole Polytechnique. Cette grande et belle famille sera ®tudi®e dans le chapitre nÁ4. La 

c®r®monie religieuse se d®roule le surlendemain le 26 d®cembre ¨ lô®glise Saint-Philippe-du- 

Roule ¨ Paris VIIIÁ.   

 

               Registre des mariages religieux de Saint-Philippe-du-Roule  

Le nouveau couple habite Bordeaux ç cours du Trente juillet nÁ44 è, pr®c®dente 

demeure de lô®poux. Plus tard, le couple d®m®nage pour habiter ç Pav® des Chartrons nÁ32 è. 

La famille est d®crite au chapitre nÁ2 pr®c®dent.  

Pierre Debans lôa´n® poursuit son travail dôagent de change ¨ la bourse et il est ®lu de 

nouveau, syndic des agents de change de 1848 ¨ 1851. Ce financier habile parvient ¨ sauver la 

compagnie lors de la crise de 1846 - 1850 avec de fortes ®conomies et en continuant ¨ 

r¯glementer la profession. Il quitte la fonction de syndic quôen d®cembre 1851, lorsque les 

affaires sont r®tablies et connaissent une forte prosp®rit® avec un ç ©ge dôor du march® è. Il 

quitte sa profession dôagent de change en 1854 ¨ lô©ge de 59 ans.  

 

 

    Second mariage de Debans et Lamblardie ¨ Paris   
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Pierre Debans lôa´n® est membre de la chambre de commerce et dôindustrie ¨  

Bordeaux. En plus, il est concessionnaire dôouvrages publics (3) et administrateur de soci®t®s, 

dans le domaine des ponts suspendus et des chemins de fer. Il investit aussi dans les transports 

ç omnibus è, dans lôindustrie et devient un des principaux actionnaires de la Banque de France. 

Souvenons-nous quôau chapitre nÁ2, le financier bordelais ®tait d®crit ¨ Arcachon dans la liste 

des grands propri®taires imposables en 1857.  

D¯s 1832, le financier obtient lôadjudication du march® de construction dôun pont 

suspendu sur lôAveyron pr¯s de Loub®jac, entre Montauban et Cahors en Tarn et Garonne. En 

1833, il obtient la concession pour 99 ans du pont suspendu de Branne (33).  

 

En 1844, pour le pont suspendu de Cadillac (33), Pierre Debans lôa´n® obtient 

lôadjudication en proposant la dur®e de concession la plus courte de 27 ans.  

 

La date officielle du d®but des travaux est le 22 avril 1844, leurs fins en avril 1846. La 

circulation commence le 8 ao¾t 1846. Un autre pont m®tallique, de type Eiffel, le remplace en 

1880. Nous remarquons sur ce croquis la cabane p®age, ¨ droite.  

        Pont de Branne sur la Dordogne   
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En 1845, le march® du pont suspendu sur la Garonne ¨ Couthures sur Garonne (47) lui 

est adjug® avec une concession de 31 ans, sur la base du cahier des charges de 1844, les 

travaux du pont se terminent en 1846. Il est utilis® jusquôen 1945, puis d®truit en 1980.  

 

 Le financier bordelais fait construire en 1845 un pont suspendu sur la Garonne ¨ 

C®rons. Il est remplac® entre 1870 et 1880 par un pont m®tallique avec poutres et treillis sur 

piles de ma­onnerie avec rampes dôacc¯s.  

  

Que se passe-t-il ¨ Bordeaux en octobre 1852?  

Place des Quinconces ¨ Bordeaux le 9 octobre 1852, la foule acclame le Prince Louis 

Napol®on en visite en Aquitaine.   

Une grande r®ception a lieu ¨ la Chambre et au Tribunal de commerce o½ il prononce 

une allocution fondatrice. On lôappelle ç le discours de Bordeaux è. Il y pr®sente sa vision 

politique mais aussi ses projets dôam®nagement du territoire. Il veut profond®ment 

transformer la France en lan­ant des travaux dôenvergure.   

ç Vous °tes mes soldats pour construire la France! è crie-t-il ̈  la foule.  

R®action de Pierre Debans lôa´n®: il vend sa charge dôagent de change en 1854!  

  

                   Le pont suspendu de Couthures   sur Garonne   
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 Avec le fruit de la vente de sa charge, il ach¯te lôusine de ç poterie de la Pointe è ̈  

Gradignan (33).   

 

A lôorigine cette poterie fait partie en 1750 de la terre noble de Rouillac, propri®t® du 

Pr®sident du Parlement de Bordeaux (4). Le financier bordelais, membre de la Chambre de 

commerce et de lôindustrie fait construire le logement patronal et met en place un troisi¯me 

four. Il revend lôusine au baron Haussmann quelques ann®es apr¯s. En 1890, la ç poterie de la 

Pointe è appartient ¨ Vincent Desbats et ¨ sa famille jusquôen 1955.  

En 1838, il souhaite soumissionner pour la concession dôun des premiers chemins de 

fer de France, celui qui relie Bordeaux ¨ La-Teste-de-Buch (33). Il d®montre que trois autres 

soumissionnaires nôont pas satisfait au cahier des charges. Il obtient quôils soient ®cart®s. 

Mais ayant soumissionn® avec une offre moins avantageuse que celle de lôing®nieur Fortun® 

de Verg¯s, il nôest pas retenu. Pourtant Pierre Debans lôa´n® devient en 1853 lôun des 

administrateurs de la soci®t® adjudicataire: ç la Compagnie de chemin de fer de Bordeaux ̈ 

Teste è.   

 
Affiche du train de mer                         Le train de La Teste ¨ Cazaux cr®e en 1874  

La ville de Bordeaux d®cide en 1859 de r®unir les diff®rentes soci®t®s ç dôomnibus è 

de la ville. Pierre Debans lôa´n® est lôun des associ®s ¨ la cr®ation de la ç Compagnie 

g®n®rale des omnibus de Bordeaux è (CGOB) en 1859 chez Ma´tres Baron et Baleste ï 

         Poterie de la Pointe   
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Marichon, notaires ¨ Bordeaux. La cr®ation est approuv®e par d®cret imp®rial du 30 janvier 

1860. Le financier bordelais en devient lôadministrateur.  

 

Le r®seau se compose alors de huit lignes: 1- Place Richelieu ï Pont de Brienne,  2 ï 

Place Richelieu ï Magasin de vivres de la Marine (Bacalan), 3 ï Place dôAquitaine ï Barri¯re 

du M®doc (Croix de Seguey), 4 ï Place Napol®on (la Bastide) ï Place Picard (Cours  

Saint-Louis), 5 ï La Croix blanche ï Les enfants trouv®s, 6 ï Jardin des plantes ï Gare du 

Midi, 7 ï Cours du 30 juillet ï Barri¯re Saint-Geni¯s (route de Bayonne), 8 ï Cours du 30 

juillet ï La Pyramide (route de Toulouse).   

Le financier bordelais Pierre Debans lôa´n® est un des deux cents principaux 

actionnaires de la Banque de France sous le second Empire (5). Il est soulign® parmi ceux qui 

cumulent quatre postes dôadministrateurs de soci®t®s.   

Il est aussi un des fondateurs et bienfaiteurs de la Caisse dôEpargne de Bordeaux.   

 

Banque de France, c¹t® all®e dôOrl®ans                           Caisse dôEpargne, place Picard  

Pierre Debans lôa´n® est un grand homme de la finance, tout dôabord commis aux 

®critures puis agent de change, plusieurs fois syndic de la compagnie des agents de change 

de Bordeaux, il organise et r®forme la profession, introduit le March® ¨ terme, institue un 

syst¯me dôachat dôactions ¨ cr®dit, d®veloppe la place financi¯re de Bordeaux sous la ç 

monarchie de Juillet et sous la seconde R®publique è.   

Il finance et fait construire une douzaine de ponts suspendus et un des premiers 

chemins de fer pendant la m°me p®riode. Il est le pr®sident ou lôadministrateur de plusieurs 

soci®t®s remportant et exploitant ces concessions de march®s publics. Il poss¯de et dirige 

quelques industries et compagnies de transport locales. Il est alors lôun des deux cents 

          U n omnibus en 1859                Un tram way en 1905   
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principaux actionnaires de la Banque de France. Il sôest fait une renomm®e en Aquitaine et ¨ 

Paris.  

Pierre Debans lôa´n® d®c¯de le 23 septembre 1866 ¨ Bordeaux ¨ son domicile, ç pav® 

des Chartrons nÁ32 è, ̈  lô©ge de 70 ans. Le p¯re de famille laisse ¨ son ®pouse veuve ¨ lô©ge 

de 46 ans et ¨ ses quatre filles encore jeunes ©g®es de 19 ans, 17 ans, 16 ans et 11 ans, un 

h®ritage cons®quent et des dotes agr®ables repr®sent®es par des villas ¨ Arcachon.   

  

32 ï Ses grands-parents paternels, Joseph Debans (Desbans) bouchonnier et 

Marie Chassagne (1762 ï 1822).  

Pierre Debans lôa´n® a pour parents Joseph Desbans n® vers 1763 ¨ Bordeaux et 

Marie Chassagne n®e vers 1773 ¨ Bordeaux. Cette famille r®side ç rue de Saintonge nÁ4 è au 

moment de la naissance de leur premier enfant. Ce couple sôest mari® le 3 mars 1795 ¨ 

Bordeaux dôapr¯s le calendrier r®publicain le 13 vent¹se An III. Joseph Desbans ©g® de 32 

ans est domicili® ç chemin de Saint-Gen¯s nÁ18 è avant son mariage, il exerce le m®tier de 

bouchonnier. Sa future ®pouse Marie Chassagne ©g®e de 22 ans habite chez ses parents, 

Pierre Chassagne jardinier et Jeanne Bardin ç rue de Saintonge nÁ4 è.  

 

           Joseph Desbans et ses 8 enfants ï un fr¯re Mathurin ï leurs parents  

Le premier enfant est Pierre Debans lôa´n®. Il aura 6 fr¯res et 2 sîurs.   

Un second enfant Jean Debans nait en 1798 au nouveau domicile des parents ç petite 

rue Saint-R®my nÁ6 è, les deux t®moins sont ses oncles paternels, Mathurin Debans 

bouchonnier r®sidant ç rue Saint-R®my nÁ24 è et Jean Debans marin domicili® ç rue Saint- 

Jacques nÁ7 è.  

En 1799, un troisi¯me enfant Arnaud Debans arrive au foyer ç petite rue Saint- 

R®my è. Cette fois-ci les t®moins sont ses oncles maternels, Arnaud Chassagne jardinier 

demeurant ç chemin du Tondu nÁ76 è et Pierre Chassagne jardinier r®sidant ç ci-devant 

Chartreuse è.  

Le quatri¯me enfant Pierre Debans nait en 1801 au domicile de ses parents. Les 

t®moins sont sa tante maternelle Marie Chassagne veuve de Jean Martin, 41 ans demeurant 

ç rue Duguas nÁ51 è et un ami Bernard Bruny habitant ç rue Capdeville nÁ11 è.  

En 1803, un cinqui¯me enfant Pierre Justin Debans nait au nouveau domicile de ses 

parents, ç rue Saint- R®my nÁ10 è. Les t®moins sont lôoncle maternel Pierre Chassagne 
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jardinier ©g® de 47 ans r®sidant ç rue du pont long è et un ami Pierre Renu boucher ©g® de 57 

ans habitant ç rue Sainte-H®l¯ne nÁ9 è.   

Le sixi¯me enfant Jean Debans nait en 1806 au domicile de la ç rue Saint-R®my nÁ10 

è. Les t®moins sont des passants Pierre Perrin ©g® de 50 ans, porteur de chaises domicili® ç 

rue Saint-R®my nÁ55 è et Pierre Rivi¯re ©g® de 41 ans, porteur de chaises habitant ç rue du 

puits des Cazeaux è.  

En 1810, nait un septi¯me enfant, une fille Marie D®sir®e Debans, ç rue Saint-R®my 

nÁ10 è. Les t®moins sont Dominique P®r¯s 49 ans, cocher r®sidant ç rue Dev¯ze nÁ5 è et 

Pierre Blais 33 ans, cocher demeurant ç rue de la Course nÁ 6 è.  

Le huiti¯me enfant est ®galement une fille, Jeanne Jos®phine Debans nait en 1814 ç 

rue Saint-R®my nÁ10 è. Les t®moins sont lôoncle maternel Arnaud Chassagne 46 ans, 

jardinier r®sidant ç rue du pont de la Mousque nÁ6 è et Pierre Lachapelle 75 ans, 

demeurant ç rue Saint-Louis nÁ22 è.  

Un grand nombre dôhommes de la famille Desbans ou Debans exerce le m®tier de 

bouchonnier dans une entreprise situ®e ¨ Caud®ran dans ç le quartier Saugos è et de n®goce ¨ 

Bordeaux ç rue Saint-R®my è.  

 

     Facture du bouchonnier Debans rue Saint-R®my de 1849  

 Ouvrons un paragraphe sur le ch°ne-li¯ge, le bouchon de li¯ge et sa fabrication. (6)  

 Le bouchon de li¯ge voit son essor parall¯lement ¨ lôutilisation du verre pour la garde 

et le transport des liquides. Côest au XVÁ si¯cle, que lôusage des bouteilles de verre se 

g®n®ralise, lorsque lôart des verriers permirent une fabrication plus ®conomique. A la fin du 

r¯gne de Louis XIV, lôindustrie du bouchon pr®sente une certaine importance, car le 24 ao¾t 

1726 les statuts des corporations de bouchonniers sont d®pos®s. Diderot, dans son 

encyclop®die, parle du m®tier de bouchonniers, avec des ouvriers occup®s ¨ fabriquer des 

bouchons au couteau et une marchande qui trie les bouchons. Aux d®buts du XVIIIÁ si¯cle, 

une nouvelle ¯re de gloire sôouvre par le li¯ge avec le processus de champagnisation.  
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Lôutilisation du bouchon en li¯ge pour obstruer les bouteilles est n®e et va se g®n®raliser dans 

toutes les maisons de vin, on sôaper­oit quôil aide en plus ¨ la bonification du vin ¨ la garde. 

Si les ateliers se d®veloppent aux XVIIIÁ et XIXÁ si¯cles en France, lôart et le m®tier de 

bouchonniers se d®veloppent dans le Midi et le Sud-Ouest. Avant 1830, dans le Pays dôAlbret 

le ch°ne-li¯ge ®tait majoritaire avant que Br®montier ne d®cid©t de planter des pins dans le 

sable. Durant le XIXÁ si¯cle, lôindustrie du li¯ge garde son caract¯re artisanal et manuel et 

nô®volue que lentement. Côest seulement au XXÁ si¯cle que le secteur ç bouchon ï li¯ge è 

®volue avec des mat®riels de fabrication plus perfectionn®s et par une conception plus 

industrielle..     

Nous allons extraire de la g®n®alogie Debans, trois personnes qui exercent un m®tier 

ou une carri¯re remarquable.   

  

 
                   Descendance de Mathurin Debans fr¯re de Joseph Debans    

Joseph Debans (1763 ï 1822) bouchonnier ç rue Saint-R®my nÁ10 è et son fr¯re 

Mathurin Debans (1759) exercent le m°me m®tier ¨ Bordeaux, ce dernier ç rue Saint- R®my 

nÁ13 è, il est mari® depuis 1787 ¨ Marguerite Grandillon. Un fils de ces derniers, Pierre 

Debans (1786 ï 1852) ®pouse Luce Angaud en f®vrier 1819 ¨ Bordeaux. Ce couple ®l¯ve 10 

enfants parmi eux, nous retenons Jean-Baptiste Camille Debans un personnage dôune certaine 

c®l®brit®, petit neveu du financier bordelais de Pierre Debans lôa´n®.                              

33   -   Camille Debans   
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                    Camille Debans (1832-1919)  

D®veloppons sa biographie:  

Jean -Baptiste Camille Debans est n® en mai 1832 ¨ Caud®ran (33). Apr¯s des ®tudes 

au lyc®e de Bordeaux, il fait son droit ¨ Toulouse. Il commence ¨ ®crire dans quelques 

journaux litt®raires sous le nom dô®crivain ç Camille Debans è. Nous continuerons ¨ lôappeler 

par son nom dôemprunt. Il revient ¨ Bordeaux o½ il exerce tout dôabord comme clerc de 

notaire, puis banquier comme son grand-oncle le financier Pierre Debans lôa´n®. Camille 

Debans fonde dans cette ville ç le Bonhomme è, une petite feuille qui obtient un vif succ¯s en 

1857. Deux ans apr¯s il monte ¨ Paris, il fait ses d®buts dans ç la revue internationale è par 

quelques curieux chapitres intitul®s ç Sous clefs è en 1859. Dans ce r®cit, il raconte 35 jours 

de prison pr®ventive pass®es par lui ç au fort du H© è ̈  Bordeaux, ¨ la suite dôun duel qui 

avait fait un certain bruit, entre Edouard Broustat (1836 ï 1901) chef dôorchestre et le fils 

dôun armateur bordelais Mr Chaine; ce dernier avait ®t® tu®. Camille Debans ®tait lôun des 

t®moins de son adversaire.   

De ç la revue internationale è il passe au ç Figaro è alors bi-hebdomadaire. Il signe 

aux ç Echos de Paris è (1861 ï 1865), collabore au ç Temps è qui lui publie son premier 

roman ç Octave Kellern è en 1865 et ç Discours contre le spiritisme par un m®dium 

incr®dule, avec une lettre ¨ Mr Kardec è. Il ®crit quelques mois au ç Paris - Magazine è, 

entre au ç Petit Moniteur è comme secr®taire de r®daction et dirige lôimpression de ce journal 

et du ç Moniteur è ̈  Tours puis ¨ Bordeaux pendant la guerre franco-prussienne de 1870. Des 

temps plus calmes revenus, il prend la direction du journal ç Grand Moniteur è dans lequel il 

fait la promotion et la souscription de ç Femmes de France è, dont le succ¯s fut ®clatant.  

Camille Debans verse dans les caisses des Alsaciens - Lorrains un reliquat de 7 millions de 

francs non r®clam®s par les souscripteurs.  
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             Le livre ç Moumousse è  

Le journaliste ï ®crivain se fait un certain nom dans le roman en publiant:  

ç Mademoiselle la Vertu è en 1872, ç Capitaine Marche-ou-cr¯ve è en 1877, ç le Major 

Alleluia è en 1877, ç le Baron Jean è en 1880, ç la Peau du mort è en 1880, ç Histoire de 

dixhuit pr®tendus è en 1881, ç Histoire de tous les Diables è en 1882, ç la Cabanette è en 

1884, ç les malheurs de John Bull è en 1884, ç la petite Princesse è en 1884, ç les pudeurs de 

Martha è en 1885, ç les duels de Roland è en 1886, ç une terrible Femme è en 1886, ç le coin 

dôun bois è en 1887, ç Sc¯nes de la vie c®venole, la Gibosse è en 1888, ç les coulisses de 

lôExposition universelle è en 1889, ç les Plaisirs et les Curiosit®s de Paris è en 1889, ç les 

Drames de toute vapeur è en 1890, ç Guy de Saint-Guy è en 1892, ç Boissat chimiste è en 

1892, ç une orgie dans les T®n¯bres è en 1894, ç lôAiguilleur è en 1895, ç un duel de toute 

vapeur è en 1895, ç le vainqueur de la mort è en 1895, ç lóaventurier malgr® lui è en 1899, ç 

Moumousse, reine ®ph®m¯re des Somalis è en 1899, ç Moumousse, aventures dôune petite fille 

dans le Sud-africain è en 1900,  ç lô©ne de Malensort è en 1901, ç Graour le monstre è en 

1903.  

Camille Debans ̈  lô©ge de 48 ans, sôunit avec Louise Victorine Husset ©g®e de 44 ans, 

en avril 1881 ¨ Boulogne-Billancourt (92). Il d®c¯de ¨ Nice en f®vrier 1919 ¨ lô©ge de 86 ans.  

Il ®tait membre de ç la Ligue de la Patrie fran­aise è, dôorientation nationaliste fond®e en 

1898 dans le cadre de lôaffaire Dreyfus rassemblant les antidreyfusards intellectuels et 

mondains.     

  

Les fr¯res Decrais cousins de Madeleine Debans :  

Nous retenons ®galement les deux fr¯res Decrais, Albert et Julien, enfants de Marie 

D®sir®e Debans, sîur du financier Pierre Debans lôa´n®, ®pouse de Louis Decrais, agent 

dôassurances ¨ Bordeaux ç rue Esprit des lois nÁ10 è. Ces deux hommes ont servi lôEtat dans 

des postes ¨ grande responsabilit®. D®couvrons ensemble leur biographie avec leurs ®tats de 

services et leurs remises de d®corations. Ces cousins sont de la g®n®ration de Madeleine.  
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34 - Albert Decrais  

Lôa´n® Pierre Louis Albert est n® en septembre 1838 ¨ Bordeaux, ç rue Esprit des lois 

nÁ10 è. Apr¯s de brillantes ®tudes au lyc®e o½ il obtient chaque ann®e le prix dôexcellence, 

Albert fait des ®tudes de droit. Il est re­u premier au concours de secr®taire de la Conf®rence 

en 1862, cette ®preuve juge lôaptitude oratoire et la capacit® de conviction des candidats.   

Albert Decrais ©g® de 27 ans ®pouse Louise Marguerite Alice Dethomas ¨ Paris IXÁ, le  

29 novembre 1865. Elle est ©g®e de 29 ans et veuve avec un gar­on ¨ charge, Louis Adolphe  

Godard ï Decrais n® en janvier 1857. Le couple donne naissance ¨ une fille Louise Julie  

Decrais en juin 1870 ¨ Montigny (77)  

 Albert devient avocat ¨ la Cour dôappel de Paris, attach® ¨ la mission de Mr Tachard 

ministre pl®nipotentiaire ¨ Bruxelles, en septembre 1870. Il entre dans lôadministration 

pr®fectorale en mars 1871 au poste de pr®fet ¨ Tours du d®partement dôIndre et Loire, il est 

©g® de 33 ans.  Albert est promu dans lôordre national de la L®gion dôHonneur au grade de 

chevalier, en ao¾t 1874. Un second poste de pr®fet lôam¯ne dans les Alpes-Maritimes ¨ Nice, 

en 1874. En f®vrier 1876, il est nomm® dans lôordre national de la L®gion dôHonneur au grade 

dôofficier. Le mois suivant, il re­oit le poste de pr®fet de la Gironde ¨ Bordeaux, poste quôil 

occupe jusquôen d®cembre 1877. Côest dans sa ville natale, quôil quitte la carri¯re pr®fectorale 

pour entrer dans celle de la diplomatie, ¨ lô©ge de 41 ans.   

Albert est nomm® conseiller dôEtat en mars 1879 et devient diplomate, ministre 

pl®nipotentiaire en poste ¨ Bruxelles, en 1880. Il revient ¨ Paris comme ministre 

pl®nipotentiaire de 1Áclasse et directeur des affaires politiques au Quai dôOrsay, en f®vrier 

1882.  

          Familles Decrais  -   Debans   
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             Albert Decrais (1838 ï 1915)  

  

Albert Decraix est nomm® dans lôordre de la L®gion dôHonneur au grade de 

Commandeur, en juillet 1882. Le voici envoy® ¨ Rome, ambassadeur de France en Italie en 

novembre 1882, ¨ lô©ge de 44 ans, puis ambassadeur de France en Autriche ¨ Vienne, en  

juillet 1886. Un troisi¯me poste lôam¯ne ¨ Londres en juillet 1893 avec le titre dôambassadeur 

de France en Angleterre. Il nôy reste que 14 mois, semble-t-il ¨ cause de d®saccords avec 

Gabriel Hanotaux, le nouveau ministre des Affaires ®trang¯res. Il est retrait® sur sa demande 

en 1894, ¨ lô©ge de 56 ans. Lôann®e suivante, il est ®lev® ¨ la dignit® de Grand Officier de la 

L®gion dôHonneur en janvier 1895 en r®compense de ses excellents services rendus ¨ la 

nation.   

Son ®pouse d®c¯de en janvier 1895 ¨ Paris XVIÁ ç avenue du Bois de Boulogne nÁ 62 

è. Le retrait® devenu veuf r®side ¨ M®rignac (33), toujours disponible Albert entre en 

politique. Il est ®lu d®put® de la Gironde en f®vrier 1897 jusquôen mai 1903. Côest un 

homme lib®ral ¨ lôoppos® de son cousin Camille Debans, car il se prononce pour la r®vision 

dans lôaffaire Dreyfus.  

Albert Decraix est nomm® ministre des Colonies dans le gouvernement 

WaldeckRousseau de juin 1899 ¨ juin 1902. Il justifie devant les d®put®s, la politique du 

gouvernement, ¨ propos des gr¯ves en Martinique, des ®v¯nements au Soudan et de 

lôimplantation fran­aise ̈ Madagascar.   

Ce bordelais est ®lu s®nateur de la Gironde en avril 1903 et le restera jusquô̈  sa mort ¨ 

M®rignac banlieue de Bordeaux, en f®vrier 1915, ¨ lô©ge de 76 ans.  

Pour enrichir le profil dôAlbert Decrais, est jointe ci-apr¯s une lettre ¨ son ami Jules 

Ferry (1832-1893) qui d®montre son accord ¨ la nouvelle politique de conqu°te coloniale 

quôil d®fend face ¨ un adversaire de taille quôest Cl®menceau.  
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                     Lettre dôAlbert Decrais ¨ Jules Ferry dat®e du 30 novembre 1884.  

 

  

  



46  

   

  

35 - Julien Decrais  

Remarquons maintenant le d®roulement de carri¯re de son jeune fr¯re Pierre Joseph  

Julien n® en septembre 1846 ¨ Bordeaux. Il entre dans lôadministration du minist¯re des 

Affaires ®trang¯res ¨ lô©ge de 22 ans, par une voie plus lente et plus aventureuse que celle de 

son fr¯re. En janvier 1868, il sert comme commis de chancellerie au consulat de France ¨ 

Rio-de-Janeiro au Br®sil. Il effectue un retour en France pour 6 mois afin dôeffectuer une 

formation ¨ la direction des consulats, service des chancelleries. A lôissue du stage, il est 

nomm® chancelier de 3Áclasse et retourne au Br®sil.  

 

            Consulat de France ¨ La Havane  

Le 24 d®cembre 1875, Julien est affect® ¨ la chancellerie du consulat de France ¨ La 

Havane ¨ Cuba. Il revient en Europe ¨ Gen¯ve en Suisse o½ il est affect® au poste de g®rant de 

la chancellerie du consulat de France de mai ¨ novembre 1877. Il part ¨ Anvers en Belgique 

en d®cembre 1877 et prend le poste de g®rant de la chancellerie du consulat de France, un an 

apr¯s il devient titulaire du poste de chancelier.  

A lô©ge de 31 ans, Pierre Joseph Julien ®pouse Marie Cl®mence Edm®e Breuil ©g®e de 

23 ans, le 19 f®vrier 1878 ¨ Paris IXÁ, la c®r®monie religieuse se d®roule le 27 en lô®glise 

Saint-Louis dôAntin dans le IXÁ arrondissement. La mari®e est n®e ¨ Amiens (80), son p¯re et 

sa m¯re sont absents, le consul et son ®pouse sont retenus en poste au consulat de France ¨ 

New-York aux Etats-Unis. Le fr¯re du mari® Albert Decrais pr®fet de la Gironde lôassiste en 

tant que t®moin. Leur m¯re veuve, Marie D®sir®e Decrais n®e Debans est pr®sente, elle signe 

le registre par ç Decrais Debans è.  

De retour en couple ¨ Anvers, Julien est promu en d®cembre 1879 chancelier de 

2Áclasse. En juillet 1880, ¨ Paris, il rejoint le Quai dôOrsay comme commis principal aux 

contentieux (droit priv®). Lôann®e suivante, en juillet 1881 Julien est affect® comme 

viceconsul de 1Áclasse au consul de France ¨ Arlon en Belgique. En f®vrier 1882, il est 

nomm® consul de 2Áclasse et prend le poste au consulat de France ¨ Newcastle en Angleterre. 

En octobre 1885, Julien est envoy® au consulat de France ¨ B©le en Suisse, lôann®e suivante il 

obtient un avancement de consul de 1Áclasse.  

Ses bons ®tats de service lui permettent de recevoir une promotion dans lôordre 

national de la L®gion dôHonneur, au grade de chevalier, il est d®cor® en juillet 1888. A 

nouveau, en mai 1889 il est d®plac® et rejoint lôAngleterre au poste de consul au consulat de 
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France de Liverpool.  Julien est affect® en Allemagne en janvier 1894 comme consul g®n®ral 

¨ Leipzig jusquôen juillet 1896.  

De retour au minist¯re des Affaires ®trang¯res, il est nomm® ministre pl®nipotentiaire 

de 2Áclasse, membre du jury de lôexposition de 1900, pr®sident de la commission charg®e 

dô®tudier les moyens de d®velopper lôenseignement du fran­ais en Am®rique latine.  

Sa carri¯re se termine ¨ 54 ans par un avancement au grade dôofficier dans lôordre 

national de la L®gion dôHonneur, en janvier 1900. Il prend sa retraite, le couple r®side ¨ Paris  

XVIÁ ç rue de Longchamp nÁ127 è.  Julien d®c¯de en octobre 1914 ¨ lô©ge de 67 ans, ç rue 

Georges Bizet nÁ23 è dans le XVIÁ arrondissement. Ce bordelais a s®journ® hors de nos 

fronti¯res la moiti® de sa vie, une carri¯re bien remplie aux Affaires ®trang¯res.  

       _________________  

Ces quatre personnages dont la biographie est d®velopp®e: Pierre Debans lôa´n®, 

Camille Debans, Albert Decrais, Julien Decrais, nous am¯nent ¨ conclure que leur qualit® 

intellectuelle et leur volont® de r®ussir sont permanentes dans les familles Debans. Nous 

soulignerons la g®n®rosit® et la bont® de Pierre Debans lôa´n® pour les n®cessiteux. Nous les 

avons ®galement retrouv®es au chapitre 2 dans le caract¯re de Madeleine Debans, la dame de 

charit® dôArcachon. Recherchons maintenant dans le chapitre suivant ce que peut apporter ¨ 

Madeleine, son ascendance maternelle: Lamblardie.  

       __________________  
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NOTES du Chapitre 3  

  
(1) Gallica: De la banque de Bordeaux par Gimet fils lôa´n®.  

(2) La bourse financi¯re r®gionale de Bordeaux ®tait situ®e dans le palais de la Bourse 

aujourdôhui Chambre de Commerce, ç place de la Bourse è. Elle est ferm®e depuis 

1990. Toutes les valeurs financi¯res sont trait®es et centralis®es ç au Palais 

Brongniart è ̈  Paris.  

(3) La concession dôouvrages publics est le contrat qui charge un particulier ou une 

soci®t®, dôex®cuter un ouvrage public ¨ ses frais, avec ou sans subvention, avec ou 

sans garantie et int®r°ts, et que lôon r®mun¯re en lui confiant lôexploitation de 

lôouvrage public.  

(4) Le parlement de Bordeaux est une cour de justice confirm®e dans ses fonctions en 

1451 par le roi de France Charles VII, suspendue entre 1453 e 1462 et r®tablie par 

Louis XI le 10 juin 1462. Le parlement est dissous en 1790, il si®geait ç au Palais 

de lôOmbri¯re pr¯s de la porte Cailhau è.   

(5) En 1945, la Banque de France est nationalis®e, d®sormais lôEtat est le seul et 

lôunique actionnaire.  

(6) Extrait dôune conf®rence ç lôarbre dôAlbret è de Paraillous et Agn¯s de Montbrun 

sur lôhistoire du ch°ne-li¯ge sur notre territoire. LôAlbret est une circonscription de 

la province de Gascogne et, dans son acceptation moderne, une r®gion naturelle 

situ®e dans le d®partement du Lot et Garonne. La capitale de lôAlbret est N®rac.  

  

________________  
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                  Chapitre 4   

 

                  

                    Dieppe  

 

 

  

                    Lorient 
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Lôascendance maternelle, les Lamblardie    

  
41 ï Sa m¯re, Louise H®l¯ne Jos®phine Lamblardie (1820 ï 1885).  

  Louise H®l¯ne Jos®phine Lamblardie est n®e ¨ Lorient en mars 1820, dans une famille 

de la haute bourgeoisie, son p¯re Antoine Elie Lamblardie (1784 ï 1842) est un grand 

architecte maritime et sa m¯re Marie Louise S®v¯ne (1793 ï 1840), fille dôun avocat au 

Parlement de Bretagne et dôune m¯re descendante dôun magistrat et jurisconsulte du 

Parlement de Bretagne. Elle est appel®e commun®ment Jos®phine, elle est lôa´n®e de trois 

fr¯res et sîurs qui nôatteignent pas lô©ge adulte, ce sont Elie Mathieu (1822 ï 1823), Elie 

Henri F®lix (1826 - 1833), Marie Louise Rose (1829 ï 1840).   

 

Enfant, elle se d®place en France en fonction des mutations de son p¯re nomm® 

directeur des travaux maritimes ¨ Lorient, Brest puis ¨ Paris lorsquôil devient inspecteur 

g®n®ral des travaux maritimes. Elle perd ses parents tr¯s t¹t sa m¯re en 1840 et son p¯re 

en1842. Côest ¨ Paris que Jos®phine ̈  lô©ge de 24 ans ®pouse le financier bordelais Pierre 

Debans lôa´n® ©g® de 49 ans, veuf depuis peu, un an. Un ®cart dô©ge de 25 ans nôemp°che pas 

leur union, la c®r®monie se d®roule en deux temps, le 24 d®cembre 1844 ̈ lôh¹tel de ville du 

1Áarrondissement pour le mariage civil et le second, religieux, le 26 en lô®glise Saint-

Philippedu-Roule ¨ Paris VIIIÁ. Le couple donne naissance ¨ Bordeaux ¨ quatre filles, H®l¯ne 

en 1847, Suzanne en 1849, Madeleine en 1850 et Jos®phine en 1855. Leur p¯re d®c¯de en 

septembre 1866 ¨ Bordeaux, laissant les quatre jeunes filles ¨ la charge de son ®pouse, veuve 

¨ lô©ge de 46 ans. Elle est pr®sente aux c®r®monies de mariage de trois de ses filles, 

Madeleine reste c®libataire ¨ Arcachon. Leur m¯re assiste aux obs¯ques de sa derni¯re fille 

Jos®phine en 1879. Elle ne se remarie pas, elle r®side ¨ Bordeaux toujours au domicile ç Pav® 

des Chartrons nÁ32 è jusquô̈  sa mort en avril 1885. Sa d®pouille est inhum®e dans le caveau 

familial pr¯s de son ®poux et de sa fille au cimeti¯re la Chartreuse ¨ Bordeaux.  

La m¯re et ses filles participaient aux salons dôexpositions des Beaux-Arts de 

Bordeaux, en tant que membres fondateurs Mme veuve Debans lôa´n® et membres 

souscripteurs Mlle Suzanne Debans et Mlle Madeleine Debans.  

        

                                            Familles S®v¯ne  -   Lambardie   -   Debans   
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Expositions de peintures, sculptures, architecture, gravure et lithographie dans les salons de la soci®t®  

  

Les recherches effectu®es aux Archives de Bordeaux-m®tropole nous ont permis de 

d®couvrir un don manuel dat® de 1885-1886, au profit du bureau de bienfaisance de la ville de 

Bordeaux, effectu® par les h®ritiers de Jos®phine Lamblardie veuve Debans lôa´n®. Ce don est 

r®f®renc® : 7Q261- dossier 541- ann®e 1885, il est d®pos® quelques mois apr¯s le d®c¯s de 

Jos®phine Lamblardie le 20 avril 1885.   

Il contient 4 documents:                          

Pi¯ce nÁ1 - un bristol avec un entourage noir ®crit par son gendre Maurice Segrestaa ®poux de 

Suzanne Debans fille de la d®funte et demeurant 25 all®es des Chartres ¨ Bordeaux. Cette 

lettre est adress®e le 18 d®cembre 1885 ¨ Mr le Pr®sident de la commission administrative du 

bureau de bienfaisance de Bordeaux. Elle accompagne une somme de 4.000 francs d®pos®e 

au bureau de bienfaisance de la ville de la part des quatre h®ritiers de la d®funte qui sont ses 

trois filles en vie: H®l¯ne, Suzanne et Madeleine et Pierre Fr®d®rick Didiot fils de la sîur 

d®funte  

Jos®phine ®pouse de Charles Didiot.                                                                                                                     

Pi¯ce nÁ2 - une lettre dôaccus® de r®ception dat®e du 23 d®cembre 1885 du Vice-Pr®sident du 

bureau de bienfaisance de Bordeaux. Ce document pr®sente la destination des fonds et les 

arr®rages de cette rente. Lôauteur formule ®galement ses marques de reconnaissance et de 

sympathie ¨ la famille Debans.                                                                                                                               

Pi¯ce nÁ3 - un rapport dat® 11 janvier 1886 du Pr®sident de la commission administrative du 

bureau de bienfaisance de Bordeaux qui fournit la d®lib®ration de la commission ¨ savoir : 

lôacceptation du don manuel, sa destination et une inscription au ç Livre dôOr è.                                                

Pi¯ce nÁ4 - une lettre ®crite du 18 janvier 1886 par le Vice-Pr®sident du bureau de 

bienfaisance qui confirme la d®cision prise par la commission administrative et sôexcuse de 

nôavoir pu assister aux d®bats de ladite commission.    
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Pi¯ce nÁ1  

  

Bordeaux le 18 janvier 1885 ï 25 all®es des Chartres   

           Maurice Segrestaa                                                             

¨ Mr Le Pr®sident de la commission administrative                              

du bureau de bienfaisance de Bordeaux.  

Les enfants de Madame Debans ont compris 

dans les distributions quôils ont ¨ cîur de faire en 

souvenir des îuvres auxquelles sôint®ressait leur 

m¯re, les pauvres de Bordeaux secourus par le bureau 

de bienfaisance pour une somme de quatre mille 

francs.    

  

Pi¯ces nÁ2, 3 et 4 font lôobjet de lôannexe 2  

  

  

  

  

  

             En r®sum®, Mr Maurice Segrestaa, p¯re de 6 enfants et gendre de la d®funte, adresse  

4.000 francs au bureau de bienfaisance de Bordeaux au nom des 4 h®ritiers de Jos®phine 

Lamblardie. Les h®ritiers souhaitent que ce don manuel soit affect® pour les pauvres comme 

leur m¯re le faisait auparavant. La Commission administrative propose que le don soit 

converti en rente de lôEtat et les arr®rages soient affect®s pour soulager les m¯res de famille 

les plus malheureuses. La commission d®finit la rente ¨ 3% et formule lôinscription des 

donateurs au ç Livre dôOr è. Le Vice-Pr®sident du bureau de bienfaisance confirme la 

d®cision de la commission.     

  

(Ndlr: 1.000 francs anciens, ann®e dôorigine 1901 = 4269 euros, ann®e de conversion 2024 ï 

source INSEE.)   

Le don manuel de 4.000 anciens francs correspond aujourdôhui ¨ une somme de 18.300 euros.  
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42 ï Ses grands-parents, Antoine Elie Lamblardie (1784 ï 1842) et Marie Louise 

S®v¯ne (1793 ï 1840).   

Antoine Elie Lamblardie nôa que 13 ans lorsque son p¯re Jacques Elie Lamblardie 

d®c¯de en novembre 1797 ¨ Paris IÁ. Gr©ce ¨ une d®rogation et lôacquisition dôune bourse 

dô®tudes, il est re­u ¨ 14 ans au Prytan®e fran­ais situ® dans lôactuel Lyc®e Louis-le-Grand ¨ 

Paris. Il devient aide au laboratoire de lôEcole Polytechnique avant de sôy pr®senter. Il passe le 

concours et est re­u 57Á ; mais il nôa que 15 ans, donc il nôa pas lô©ge requis par la loi ç entre 

17 et 23 ans è. Pour r®gulariser son admission, Antoine b®n®ficie dôune dispense, sign®e par le 

ministre de lôInt®rieur, r®compensant les m®rites du jeune Lamblardie et en souvenir de son 

p¯re Jacques Elie Lamblardie, fondateur de lôEcole Polytechnique.   

 

       Fiche dô®l¯ve Antoine Lamblardie ¨ lôEcole Polytechnique  

Il fait ses ®tudes dans cette grande ®cole de septembre 1799 ¨ ao¾t 1802. Sa m¯re est 

remari®e avec Joseph Mathieu Sganzin (1750 -1837), ing®nieur et professeur ¨ lôEcole 

Polytechnique, ami de son p¯re. A lôissue de ses ®tudes ¨ X (1), il choisit de poursuivre sa 

formation ¨ lôEcole des Ponts et chauss®es, ç rue de Grenelle è ̈  Paris, le 22 novembre 1802.  

La p®nurie dôing®nieurs et lôampleur des travaux ¨ r®aliser appellent plusieurs ®l¯ves ¨ 

participer aux travaux urgents; Antoine est encore ®tudiant lorsquôil est appel® ¨ Boulogne. 

Sur ses ®tats de services, on lit ç 1802 ï 1804: Lamblardie Antoine employ® ¨ Boulogne sous 

les ordres de la Marine è. Sous lô®gide de son beau-p¯re Joseph Mathieu Sganzin, il participe 

aux am®nagements portuaires ¨ Boulogne, pour permettre le rassemblement de la flottille que  
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Napol®on IÁ destine ¨ envahir lôAngleterre. Il est charg® de construire dans ce port une 

batterie, le ç Fort en bois è, quôil r®ussit ¨ ®difier avec habilet®, malgr® les obstacles. En avril 

1805, il est nomm® aspirant et attach® au service du canal de lôOurcq. En 1806, Antoine 

remporte le premier prix dôarchitecture civile ¨ lô©ge de 20 ans. En mars 1806, il se rend ¨ 

Ambleteuse au nord de Boulogne, une nouvelle fois il est plac® pendant deux ans sous les 

ordres de la Marine. En juin 1806, il est nomm® ing®nieur ordinaire de 2Áclasse. Durant son 

s®jour il assure le renforcement des forts construits sur la c¹te face ¨ lôAngleterre.  

 

         Le fort dôAmbleteuse (Gravure sur bois de Edmund Evans 1826 ï 1905)  

Antoine est envoy® aux Pays-Bas ¨ Anvers pour des missions de travaux et 

dôam®nagements des ports. En juin 1807, sous les ordres de la Marine fran­aise, il est charg® 

des ouvrages dôagrandissement de lô®cluse de Flessingue, mais il ne supporte pas le climat. Il 

est alors affect® ¨ Venise en octobre 1807. Le climat italien ne lui convient pas aussi, il revient 

¨ Paris se reposer dans sa famille. Il quitte provisoirement le domaine maritime et reste en 

France.  

Il est affect® ¨ La Rochelle en mars 1809, au poste dôattach® au service des ports dans 

le d®partement de la Charente maritime. Lôann®e suivante il r®int¯gre le service maritime, il 

est nomm® ¨ Cherbourg o½ il est attach® aux travaux du port sous les ordres de la Marine. Il 

reste quatre ans dans cette affectation, Antoine est responsable des grands travaux pour la 

digue; il ordonne la construction dôun vaste soubassement en ma­onnerie pour le fort central, 

sur un ancien enrochement, et r®ussit cet ouvrage qui supporte une charge de 23.000 tonnes.    

 
                                             Digue du port de Cherbourg  
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Il est ensuite charg® de la construction de la suite de la digue sur le m°me mod¯le. Les 

r®alisations quôil effectue dans les ports sont jug®es talentueuses. Lôing®nieur est consid®r® 

comme un des principaux artisans des am®liorations portuaires sous le Premier Empire.  

En octobre 1815 au port de Lorient, toujours sous les ordres de la Marine, il est 

nomm® directeur des travaux maritimes. En 1816, il transforme les b©timents de ç la 

Compagnie des Indes è pour les adapter ¨ de nouveaux besoins. Depuis le 2 mai 1790, le 

monopole de ç la Compagnie des Indes è est aboli, d®sormais elle devient une entreprise 

commerciale comme les autres. Il fait construire une forme de radoub, une cale couverte et 

divers autres ®quipements. Il veille au curage du port et ¨ la r®alisation des d®chets pour 

combler les lagunes et agrandir les arri¯res du port. Il sôoppose vivement, et avec succ¯s, ¨ la 

construction dôun barrage sur le Scoff qui aurait risqu® dôenvaser le port. En avril 1819, il est 

nomm® ing®nieur en chef de 2Áclasse.   

 

Un ®v¯nement important arrive dans sa vie, ¨ Lorient. A lô©ge de 35 ans, Antoine fait 

la connaissance dôune jeune bretonne de 25 ans, Marie Louise S®v¯ne (1793 ï 1840) fille dôun 

grand avocat au Parlement de Bretagne (2) Louis Marie Mathieu S®v¯ne (1757 ï 1827) mari® 

¨ Rose Jeanne Ren®e Potier de la Germondaye (1764 ï 1839). Une grande c®r®monie ¨ lôh¹tel 

de ville sôorganise ¨ Lorient le 25 mai 1819. Rev°tu de son grand uniforme dôIng®nieur en 

chef des Ponts et chauss®es et directeur des travaux maritimes, coiff® dôun bicorne Antoine est 

suivi de son beau-p¯re Joseph Mathieu Sganzin directeur de lôEcole Polytechnique, de sa 

m¯re H®l¯ne Marguerite B®rigny et de sa sîur Jos®phine Ad®laµde Lamblardie. Marie Louise 

S®v¯ne est suivie de son p¯re Louis Marie Mathieu S®v¯ne Commissaire rapporteur pr¯s des 

travaux maritimes du port de Lorient et de sa m¯re Rose Jeanne Ren®e Potier de la  

Germondaye. Antoine a pour t®moins Denis Sganzin chef de bureau ¨ la direction des travaux 

maritimes du port de Lorient, 54 ans et Andr® Boistard, sous-commissaire de marine, 32 ans.  

Les t®moins de Marie Louise sont ses deux oncles Jean Pierre S®v¯ne rentier 75 ans et 

Raymond S®v¯ne docteur en m®decine 60 ans.  

                                   Familles  Debans  -   Lamblardie  -   S®v¯ne   



56  

   

 
 Signatures appos®es sur lôacte de mariage en date du 25 mai 1819 ¨ Lorient  

 

               Ouvrage du p¯re de Rose Jeanne Ren®e Potier de la Germondaye.  

Nous remarquons que les grands-parents maternels de la mari®e portent un patronyme 

pr®c®d® dôune particule, ils peuvent avoir une origine nobiliaire. Potier de la Germondaye est 

sustitut du procureur g®n®ral du parlement de Rennes. Du c¹t® paternel Jean Raymond S®v¯ne, 

originaire de la Haute-Garonne, exerce comme n®gociant ¨ Quimper et fait partie du conseil 

municipal.  


